[image: image1.jpg]-‘q\z‘a ;
ST
4l




[image: image2.jpg]AL ROWWAD

lg'l’ll[ POUR LA CULTURE ET LA FORMATION THEATRALE

CAMP DE REFUGIES D'AIDA
BETHLEHEM- PALESTINE
PRESENTE
el 0 U iRl
St Denis
Soissons
Tournai
Mousron
“Nous), i
Bruxelles

Liege

'LES ENFANTS & X
n“ GAMP ‘ et e orde

Clermont-Ferrand

Vaulx en Velin

i o Givors

X q . Montelimar

=y Aubagne

En nremiér&arﬁe : : i B"al::;::

DARNA A _. Marseille

“ PRESENTE", | Avignon

LES ELEVES ‘ \ “Les Corbiéres

DU CONSERVATOIRE ;

DE MUSIQUE DE NAPLOUS o

THEATRE, CHANT, DANS

SOMMES
Gnnvilliers‘
| v





Avertissement :

La pièce ci-après reproduit en les transposant les événements tragiques au cours desquels une partie de la population palestinienne a été expulsée de sa terre.

Les auteurs de ces actes étaient d’abord les volontaires des groupes de combat sionistes puis les soldats de l’armée israélienne elle-même. Les victimes palestiniennes les désignent sous le nom de « Juifs », terme qui est donc repris par la pièce.

Il ne s’agit pas d’une manifestation d’antisémitisme, les Palestiniens sachant bien faire la différence entre les soldats juifs de l’armée d’occupation et les nombreux Juifs qui, sur place et dans le monde, sont solidaires avec eux.

Nous savons, en France, ce qu’est une occupation. Sur nos murs sont scellées de nombreuses plaques qui rappellent qu’en ce lieu des résistants « furent sauvagement assassinés par les Allemands ». Ces avis ne sont pas pour autant des manifestations d’un racisme antigermanique. Il faut comprendre les termes utilisés ici dans le même sens.

1 – Les enfants jouent

Le théâtre est vide.

Un garçon et une fille entrent des cotés gauche et droit, font quelques pas en jouant et sortent de scène.

D’autres enfants entrent et sortent, chaque couple jouant différemment. Ils sont contents et ravis de leurs jeux.

2 

Woud rentre portant un nouveau né. Elle chante pour le petit, puis s’assoit 

Dors bien, dors bien,

Je viens t’offrir un couple de pigeons,

N’ayez pas peur ô pigeons,

Je chante pour mon petit pour qu’il s’endorme,

N’ayez pas peur ô pigeons,


Je chante pour mon petit pour qu’il s’endorme,

Commençons par la prière pour le prophète Mohammad… écoute mon fils. 

Le poulet a une maison, elle s’appelle le poulailler,

Le lapin a une maison, elle s’appelle le terrier,

Le cheval a une maison, elle s’appelle l’écurie.

Les phalangistes qui ont massacré nos enfants dans les camps du Liban ont une maison, elle s’appelle la maison des phalangistes. Les Etats-Unis, qui aident Israël, ont une maison, elle s’appelle la Maison Blanche.

Le Palestinien qui habite dans les camps et qui n’a pas de maison, sa maison est Bait Elmaqdes (Alquds-Jérusalem). Mais le Palestinien n’est pas autorisé à rentrer chez lui….

Je vais vous raconter notre histoire, l’histoire du peuple Palestinien….

Il était une fois le peuple de Canaan… Bon, on ne va pas commencer l’histoire aussi loin… Disons que les Ottomans ont gouverné le pays pendant 800 ans, et la Palestine a été placée ensuite sous le mandat britannique… et pendant ce temps là, un sale type, qui s’appelle Balfour, a écrit une lettre qui a fait notre drame et notre malheur…

Noir, elle sort.

En voix off…


Il sort.

3 – La résistance et l’exil

La scène décrit la résistance et l’émigration forcée du peuple palestinien de ses villages et de ses villes vers l’inconnu. En fond sonore des bruits de fusillade, de bombes, de tanks, etc.
4 –  La guerre de 1948

La scène décrit le chemin de l’exil et du refuge du peuple palestinien lorsqu’il a été contraint de quitter ses villages. L’accompagnement consiste en la musique des 4 saisons (pas celle de Vivaldi, mais une musique qui montre le changement des saisons pendant le chemin de l’exil, avec des effets de lumière). Pendant cette marche, quelques personnes meurent, d’autres sont malades, une femme accouche sur scène au début de l’automne, l’enfant meurt et est enterré tard dans l’hiver, au début du printemps.

Pendant ce temps, Husam dit son monologue :

Husam : Je suis Mohammad Alazza. J’ai 21 ans. Je suis devenu un réfugié dans le camp de Beit Jibrin. Mon village d’origine est à 24 kms à l’ouest de la ville d’Hébron. Le village a été occupé par les Romains pendant très longtemps. Il a été libéré par Amr Ibn Elass, gouverné par les Musulmans puis par les Ottomans, et placé ensuite sous mandat britannique avant d’être occupé par les troupes sionistes le lundi de 24 octobre 1948. Les bandits sionistes ont placé dans la nuit des explosifs dans l Etat-major de l’armée égyptienne, et ils l’ont fait sauter.

L’armée égyptienne s’est retirée le lendemain, ainsi que tous les combattants qui n’avaient plus de munitions. Pendant ce même jour, les habitants se sont enfuis par peur du massacre… Cependant deux familles sont restées dans le camp, Mohammad Abu Samra et son petit-fils, et Abdelrahman Alazzq et sa femme Fahima, sa fille Mariam et ses fils Ali, Kamal, Jamal, et Jamil.

Le mercredi 26 octobre, les sionistes ont occupé complètement le village, l’ont entouré de barrières, et chaque fois que quelqu’un essayait d’y retourner, ils tiraient sur lui….

Finalement, ils s’installent, commencent à construire le camp, certains dressent une tente, d’autres restent à regarder en arrière vers leur village. Un film est projeté qui montre des images réelles de la migration des Palestiniens pendant qu’on entend le chant

Ils chantent :


A la fin de la chanson, Ribal et Issa vont vers Husam qui regarde au loin, ils regardents ceux qui montent la tente, et ils crient :

Riba, Issa, Husam : Assez !

Husam : Pour la première fois nous quittons notre village.

Woud :  Ils nous ont forcés à le quitter.

Ribal : Nous l’avons défendu du mieux possible.

Issa N : Mais que peut un bâton contre un fusil ?

Jihad : Et que peuvent de vieux fusils contre des tanks ?

Buthaina : Nous sommes devenus des réfugiés.

Tous : Réfugiés dans notre propre pays, en Jordanie, au Liban, en Syrie, en Égypte, à l’étranger.

Khaled : Réfugiés dans des pays étrangers

Husam : Il nous faut revenir

Rowa : Chaque fois que nous avons essayé d’y retourner, ils ont tiré sur nous.

Sajeda : Ils ont menacé de nous égorger, comme à Deir Yassin.

Ribal : Ils nous ont apporté des tentes.

Issa I : Ils nous ont dit de rester une semaine ou deux.

Fida : Ils nous ont promis de revenir dans nos villages.

Tous : Ils nous ont dit, nous ont dit, nous ont dit…

Ola : Nous sommes fatigués d’attendre.

Jihad : Arrêtez ces conversations inutiles.

Woud : Les armées arabes se battent.

Husam : Et nous aussi nous nous battons.

Jihad : Quoi ! Je vois que personne ne monte cette tente !

Quelques-uns prennent une tente et commencent à la monter

Husam : Que faites-vous ?

Ils le regardent, silencieux

Woud : Ainsi vous acceptez cette situation de force qui nous est faite ?

Khaled : Que voudrais-tu que nous fassions ?

Husam : Que dirons-nous à nos enfants, demain ?

Légers changements et les personnages se transforment en personnes plus âgées

Ribal : Je suis du village de Isdod, district de Gaza.

Tous : Les Juifs l’ont détruit en 1948

Woud : Je suis de Iraq el Mansheyya. Du temps des Cananéens, c’était le village de Jet. L’endroit où Goliath, qui a combattu David, est né.

Tous : Les Juifs l’ont démoli. Ils ont construit sur ses ruines la colonie Keryat Gat.

Buthaina : Notre ville est Askalan. C’est aujourd’hui une ville juive.

Tous : Ils l’ont appelé Ashqelon.

Fida : Je suis né à Al-Faloja. Les Juifs l’ont détruit. Notre village est devenu un rond-point.

Rowa : Je suis de Majdal. En araméen ça signifie la tour ou le château.

Tous : Les Juifs l’ont colonisé et appelé Migdal Ashqelon.

Husam : Je suis de Tantoura, district d’Haifa. Sa surface est de 1452O donums. Ils l’ont démolie et en ont chassé le peuple.

Tous : Ils l’ont transformée en une colonie, qu’ils ont appelée Dor.

Sajeda : Je suis de Ashajara, district de Tiberias. Les Juifs l’ont occupé en 1948, après de violentes batailles. Le poète AbdelRahim Jihadmoud y est tombé en martyr.

Ola : Je suis du village de Al-Berwa, district de Akko. Aujourd’hui c’est la colonie de Ahyahod.

Issa I : Notre village s’appelle Beit Jibrin, district d’Hébron. Ils l’ont démoli et en ont chassé les habitants en 1948.

Issa N : Notre village s’appelle Beit Natif, district d’Hébron. Ils l’ont démoli et en ont chassé les habitants en 1948.

Buthaina : Nous sommes de Addawayma. Ils ont massacré les habitants. Sur ses ruines ils ont construit la colonie Amatziah.

Rowa : J’étais de Zakaria. Les Juifs l’ont démoli en 1948.

Khaled : Je suis de Ajjour. Près de l’endroit où prit place la bataille de Ajnadin. Ils l’ont démoli et couvert de colonies.

Woud : Nous sommes de Beit Itab, district de Jérusalem.

Ribal : Je suis de Deir Yassin. Le 9 avril, les bandits sionistes de la Haganah et de Stern nous ont attaqués. Ils ont tué 300 personnes, femmes et hommes, vieillards et enfants.

Ranin : Nous sommes de Ras Abu-Ammar. Les Juifs l’ont détruit en 1948.

Husam :  Je suis de Al Kastal. Les juifs ont massacré la majorité des habitants et dispersé les autres. Ils l’ont transformé en une colonie, appelée Kastell. AbdelKader el-Hussaini fut un des martyrs de la bataille.

+Woud : Nous sommes de Ein Karem. Les Juifs en ont chassé les habitants.

+ Samah+Fida : Nous sommes de Al-Malha. Les Juifs l’ont détruit en 1948.

+Ribal : Nous sommes de Ellar. Ils l’ont détruit et construit a sa place la colonie Matta.

 +Sajeda+Issa I : Nous sommes de Beit Nabala, district de Ramla. Les Juifs ont tué la majorité des habitants et ont chassé les autres.

+Rowa+Issa N : Nous sommes de Imwass. Ils l’ont démoli et chassé ses habitants en 1967.

AA, Anas, Sajeda, Khaled, Hamada, Fatma T, Jihad et Buthaina : Notre village est Safad Les Juifs l’ont occupé après des batailles, le 15 mai 1948.

Tous : Nous sommes de Al-Khalsa, district de Safad. Ils l’ont détruit et transformé en une colonie : Qiryat Shmonah

Ils retournent à leur situation antérieure

Tous : Et d’autres villages, et d’autres, d’autres…

Woud : 531 villages ont été occupés et démolis. Leurs habitants ont été chassés ou massacrés.

Fida : Et nous sommes ici, étrangers dans notre propre pays.

Husam : Que diront nos enfants demain ?

Ils se changent,  se transforment en de petits enfants et  forment un cercle

Tous : Nous sommes les enfants du camp. Nous sommes nés dans des camps de réfugiés.

Ribal : 8 camps à Gaza.
Buthaina : Deir el-Balal,

Issa N : Maghazi, 

Woud : Khan Younis, 

Issa I: Nosseirat, 

Rowa: Breij, 

IFida: Rafah, 

Ola : Shati’ 

Sajeda: Jabalia.

Ribal : 22 camps en Cisjordanie.
Husam : A Nablus et dans le Nord 

Woud : Askar 

Sajeda : Balata.

Ribal : Alfara.

Ranin : Ain beit elma’

Jehad : Nor shams.

Issa I : Tulkarem.

Samah : Jenin.

Ils forment un demi-cercle

Husam : Région de Jérusalem et Ramallah.

Fida : Shoufat

Woud : Al-Amari.

Khalid : Deir Ammar.

Sajeda : Al-Jalazon.

Ribal : Qalandya.

Ola : Silwad.

Issa I : Qaddorah.

Ils bougent et forment deux lignes, une derrière l’autre, pour se préparer au chant

Husam : Région d’Hébron
Woud : Aida.

Rowa : Beit Jibrin.

Buthaina : Deheisha.

Ranin : Al-Aroub.

Fida : Al Fawar.

Husam : Région de Jéricho.

Issa N : Aqbat Jaber.

Ribal : Ein essultan

Sajeda : Al-noweima,

Tous : 12 camps au Liban, 10 camps en Jordanie, 10 camps en Syrie et d’autres, et d’autres…


5 - Les élèves

Les enfants entrent, l’un après l’autre.

Woud : Les jours ont passé, puis les années… Le réfugié est resté un réfugié, et l’exilé est resté dans l’exil. L’occupation israélienne a pris possession de tout le pays, du nord au sud, et de la mer à l’ouest jusqu’à la rivière, à l’est.

Husam : Mon père m’a dit que notre village était le plus beau.

Ranin : Mon grand père était professeur dans l’école du village.

Jihad : Oubliez vos villages. Nous sommes bien dans le camp.

Ribal : Nous vivons comme des cafards.

Tous : Réfugiés dans notre pays, en cage comme des oiseaux.

Ola : Nous avons le droit d’aller où nous désirons vivre.

Sajeda : Nous avons le droit de revenir sur notre terre.

Buthaina : Nous avons le droit de vivre où bon nous semble.

Samah : Nous avons le droit de jouer et d’étudier

Khalid : Nous avons le droit à des écoles modèles.

Fida : Nous avons le droit à un environnement propre et vert.

Rowa : Nous avons le droit d’exprimer ce que nous ressentons.

Tous : Nous avons le droit de vivre comme des enfants, de jouer comme des enfants, de jouir de nos droits comme des enfants. Nous avons le droit d’être libres.

Jihad : De quels droits parlez-vous ? Que racontez-vous là ?

Issa I : J’aime beaucoup l’école.

Issa N: J’aime la poésie. Mon père est poète. Moi aussi, j’écrirai des poèmes.

Ribal : Je vais à l’école tous les jours.

Husam : Je fais mes devoirs toute seule. Personne ne m’aide.

Jihad : J’aime beaucoup jouer. Personne de ma famille ne me pose de questions sur l’école

Fida : Mon père travaille jour et nuit. Je nele vois que le samedi.

Sajeda : Je ne comprends pas ce que dit le professeur. Personne ne m’aide.

Tous : Nous sommes les élèves de l’école.

Ribal : Ma famille m’aide beaucoup. Ils veulent que je devienne médecin.

Issa N: J’aime la poésie. Mon père est poète. Moi aussi, j’écrirai des poèmes.

Woud : Ma mère a été tuée par les soldats d’occupation israélienne. Plus personne ne m’aide pour mes devoirs

Ola : Mes parents disent : nous t’avons envoyé à l’école pour nous débarrasser de toi.

Ribal : J’étudie bien pour réussir et pouvoir travailler et aider mon père.

Jihad : Je me moque de l’école. Après l’école, je travaillerai en usine.

Tous : Nous sommes les élèves de l’école.

Issa N: J’aime la poésie. Mon père est poète…

Tous : On a compris… ça suffit.

Ranin : J’aime le professeur de sciences.

Buthaina : Moi aussi, et j’aime aussi le professeur d’arabe.

Khalid : Je n’aime pas mon professeur. Il n’arrête pas de me traiter d’âne.

Issa I : J’aime étudier, mais certains professeurs n’arrêtent pas de dire que je suis stupide.

Jihad : On va transformer l’école en zoo alors

Rowa : Les professeurs m’aiment beaucoup, parce que je pose un tas de questions.

Jihad : Que je pose des questions ou pas, personne ne s’en soucie. Ni à l’école ni à la maison.

Tous : Nous sommes les élèves de l’école. Nous avons le droit d’étudier. Nous avons le droit de jouer. Nous avons le droit à notre enfance. Nous avons le droit de parler pour nous-mêmes.

Jihad : Vous avez le droit de fermer vos gueules, fermer vos yeux et oublier que vous êtes des enfants 

Ils chantent:


Ribal : Un peuple et un pays disparaissent, comme s’ils n’avaient jamais existé.

Woud : Et le monde garde le silence, sans honte.

Fida : Le pays a un nouveau nom.

Tous : Israël.

Husam : Un peuple étranger occupe le pays

Sajeda : Il a forcé notre peuple à l’exil.

Buthaina : Il a confisqué les terres, construit des colonies.

Khalid : Il envoie les gens en prison ou en exil, contrôle et gouverne, démolit nos maisons

Issa I : Saccage le sol, déracine les arbres, construit de nouvelles routes, démolit des buildings

Samah : Ils ont transformé notre terre en désert, nos sources d’eau deviennent rares

Ola : Ils ont volé la terre, volé l’eau

Ranin : Interdit l’irrigation de nos terres

Tous : Viens avec moi, frère

Woud : Que l’occupant soit inquiet !

Rowa : Retrouvons nos droits violés

Tous : Que l’aube de la liberté se lève.

6 – L’Intifada

A

Les enfants sont sur l’estrade : ils commencent à jouer à divers jeux et finissent par une bagarre où ils sont tous concernés. Soudain, la musique change et les enfants prennent leurs  places.

B

Les enfants font des mouvements qui montrent la résistance aux fusillades de la force d’occupation israélienne.

Premier mouvement : tous mettent leurs mains devant les yeux et se penchent légèrement en avant.

Deuxième mouvement : tous mettent leurs mains sur les oreilles, en se penchant davantage

Troisième mouvement : tous mettent les mains sur la tête, essayant de se protéger, en se penchant plus encore

Quatrième mouvement : tous mettent une main sur le plancher, l’autre tendue vers le ciel, ils sont presque au niveau du sol.

Cinquième mouvement : tous se dressent en tendant les bras vers le ciel, et crient

Tous : Nous sommes la génération de l’Intifada

Husam : Nous avons allaité la liberté avec des pierres

Woud : Notre air est du gaz de bombes lacrymogènes

Fida : Notre parfum est la fumée des pneus en feu

Tous : Nous sommes la génération de l’Intifada.

Tous sortent.

C

Une scène de manifestation où les enfants jettent des pierres. 

On entend la fusillade et les enfants tombent morts. 

Deux d’entre eux seulement restent vivants et sortent.

Film des images réelles de l’Intifada
Jehad se met debout, et dit son monologue

Jehad : Je m’appelle Jehad Alajarma. J’ai 14 ans. Mon village d’origine est Ajour, mais je suis né dans le camp Aïda. Je rentrais de l’école au camp avec mon copain Issa. Nous avons été surpris par la présence d’une jeep de l’armée d’occupation israélienne à l’entrée de camp. Les enfants se sont rassemblés et ont commencé à jeter des pierres. J’ai encouragé Issa à venir jeter de pierres contre ces soldats qui envahissent notre espace. Il n’a pas voulu, mais je lui pris la main et je l’ai poussé à venir. 

Soudain, le bruit d’une balle a déchiré le silence du monde, mais personne d’autre que les habitants de camp ne l’a entendu. Une seule balle… Issa était  allongé par terre. Je l’ai regardé, et j’ai crié… lève-toi Issa… lève- toi… appelez l’ambulance…. Issa… mais Issa était déjà parti… il est tombé en martyr… Issa faisait du théâtre avec moi…. Il disait que nous pouvons résister a  l’occupation non seulement en jetant des pierres mais aussi par le théâtre. Pour que le monde voit que nous pouvons faire aussi beaucoup de choses… J’ai tué Issa… je l’ai tué… mais pour toi Issa, je continuerai la résistance à ta manière… peut-être qu’un jour ce monde qui voit ces enfants jeter des pierres comprendra que ce sont aussi des êtres humains…

D

Il s’écroule à sa place, et se lève Sajeda.

Sajeda : Je suis Sajeda Allan. J’ai  13 ans. Mon village d’origine s’appelle Almalha, mais je suis né au camp Aida, et j’habite actuellement à Beit Jala. Notre maison est à 100 mètres du mur illégal de séparation raciste. Je rentrais avec ma mère de marché, et les jeeps israéliennes se dirigeaient vers Beit Jala, avec des haut-parleurs qui criaient : interdiction de circuler. Et puis, ils ont commencé à tirer des bombes de gaz lacrymogène. Les enfants se sont regroupés et ils ont commencé à lancer des pierres. J’ai pris la main de ma mère. Mes larmes coulaient… mes mains étaient en sueur… et l’armée a commencé à tirer … nous étions à la porte de notre maison lorsque la ma mère m’a lâché la main.  J’ai regardé ma mère… elle était par terre, saignant de la tête… j’ai crié… maman… maman… elle me regardait, mais ses paupières ne se fermaient pas… maman… maman… réponds-moi… réponds-moi…

Elle s’écroule à sa place.

Woud rentre, cherchant s’il y a une vie dans les corps allongés par terre.

Woud : Je suis Woud Darkhawaja. J’ai 13 ans. Ma famille venait de village de Ajour, mais je suis née dans le camp Aida. J’aime beaucoup l’école ;  je rêve de devenir décoratrice d’intérieur. J’aime la musique et le théâtre et je suis bien à l’école. Ma mère était institutrice, et elle m’aidait pour mes devoirs. Mais le 8 mars 2002, l’armée d’occupation israélienne est entrée dans le camp Aida. Les soldats creusaient des trous dans les murs des maisons, et faisaient sauter les portes. Nous avons entendu du bruit derrière notre porte, alors ma mère s’est levée pour ouvrir… et puis une grande explosion, et beaucoup de fumée… ma mère était par terre et l’armée l’entourait. Le sang couvrait son corps. Mon père a essayé de la soigner, mais l’armée lui a interdit de le faire. Il a essayé de téléphoner à l’ambulance, mais ils lui ont interdit de le faire aussi. Ils nous ont enfermés tous dans une chambre, et ont commencé à creuser dans le mur pour passer chez les voisins de l’autre côté. Deux heures après, ils ont permis à mon père d’appeler 




l’ambulance qui est arrivée une heure après. Les secouristes ont pris ma mère… mon père est parti avec eux… et l’armée a continué à creuser dans le mur, et puis ils sont passés chez les voisins. Mon père est rentré seul, sans ma mère… elle n’est jamais rentrée… et depuis ce jour je fais une belle résistance… et je crie ma peine au monde au moyen du théâtre, du dessin et de la musique.   

Woud s’agenouille à côté d’un des martyrs, et reste à ses côtés… Ribal rentre,

il regarde les corps sur le sol. pour voir si quelqu’un est vivant.

Ribal : Je m’appelle Ribal Alkurdi, et j’ai 16 ans. Nous sommes originaires de Beit Natif, détruit en 1948. Mon père est ouvrier en Israël… je veux dire qu’il était ouvrier. Depuis l’intifada, il est au chômage… pas de permis… Mon père est devenu très nerveux… il ne sort pas de la maison, et il ne rend visite à personne, même pendant les fêtes, parce qu’il a honte de ne pas apporter de cadeau… Je rêve comme d’autres enfants de continuer mes études, d’étudier le théâtre. Je rêve de retourner dans mon village d’origine où vivaient plus de deux mille habitants. Mais en 1948, l’occupant l’ attaqué, a déraciné ses habitants, et leur a interdit d’y retourner. L’occupation israélienne démolit nos rêves et nos espoirs, nous oppresse, nous pousse continuellement à la violence… Nous sommes des êtres humains, et malgré l’occupation, j’ai décidé de m’exprimer par le théâtre, pour montrer la beauté en nous face à la laideur de l’occupation israélienne qui nous domine, et parce que nous sommes un peuple qui oublie continuellement de mourir.

Ribal s’agenouille à côté d’un martyr, qui se lève…
Husam : Nous sommes les enfants du camp.
Woud : Nous sommes nés étrangers dans notre propre pays.

Issa N : Nous avons vécu dans les camps.

Sajeda : On nous a appelés réfugiés.

Tous : Cette terre est notre terre.

Fida : La terre de nos pères et grands-pères

Rowa : Nous avons été ici pendant des années et des années.

Khalid : Ici nous avons vécu, ici nous avons grandi

Tous : Cette terre est notre terre

Husam : Ici nous avions des oliviers.

Ribal : Ici nous avions un jardin

Ola : Et au-dessus nous avions de la vigne

Samah : Derrière la colline est la tombe de mon grand-père

Buthaina : Ma grand-mère a donné naissance à mon père sous cet olivier qu’ils ont déraciné

Tous : Ceci est notre terre, et nos enfants

Rowa : Ici, ils ont déraciné les oliviers

Woud : Et mon père a pleuré. Il n’avait jamais pleuré, mais quand ils ont déraciné les oliviers, il a pleuré.

Husam : Ils veulent nous déraciner d’ici nous aussi.

Tous : Mais nos racines sont profondes

Husam+Fida : Ils veulent déraciner nos mémoires d’ici.

Tous : Mais nos racines sont profondes

+ Woud : Ils veulent déraciner nos yeux et nos sentiments

Tous : Mais nous sommes enracinés ici comme des chênes

Rowa : Ici nous jouions

Les filles : Ici nous jouions

+ Jehad : Ici étaient nos écoles
Les garçons : Ici étaient nos écoles

+ Buthaina + Khalid : Ici nous chantions et dansions

+ Ribal + Sajeda : Ici nous jouions, nous riions et pleurions

+Woud + Ranin : Ici était notre vie

Tous : Ici nous avons vécu et nous avons grandi. Ici était notre vie.

Tous lèvent les mains et tombent lentement sur le sol, 

comme ils étaient auparavant, à l’exception des deux garçons

.

Rideau.

7 - Les Journaux

Husam est sous un tas de journaux, mais qui n’est pas visible lorsque la scène est allumée. Tous les autres acteurs rentrent, et chacun prend un journal et commence à danser avec comme si c’était un partenaire. Lorsque le dernier prend son journal et découvre Husam, il pousse un cri, puis tous rient, et continuent à danser. La musique change, et d’un seul coup ils se mettent tous dans une position particulière et à parler d’une façon incompréhensible avec quelques mots bien prononcés de temps en temps.

Husam : Et les négociations ont commencé. Les délégations israélienne et palestinienne s’attendent à arriver à un important accord.

Ribal : ..................l’occupation …………

Jehad : ………… le mur………………..

Khlaid : ……….. des incursions ……………………….

Issa I : …………. les fermetures ………………………

Issa N : ………… la séparation ………………………..

Woud : ………… la démocratie ………………………

Buthaina : ………les résolutions des Nations Unies………………

Sajeda : …………la feuille de route …………………..

Fida : ……………l’accord de Genève …………………

Ola : …………….la paix ………………..

Samah : ………..  la loi internationale ………………………..

Ranin : ………...  le droit au retour…………………………… 

Rowa : …………  la résolution 194 ……………………………

Husam : ……….. 58 ans après la Nakba  ………………………

Ribal : …………  la confiscation des terres…………………….. 

Jehad : ………… l’assassinat d’Arafat ………………………….

Khlaid : …………les assassinats continuent  ……………………

Issa I : …………. la victoire de Hamas ………………………

Issa N : ………… pas de partenaire …………………………….

Woud : ………… le terrorisme ………………………………….

Buthaina : ………les négociations ………………………………

Sajeda : …………la libération des prisonniers ………………….

Fida : ……………le retour des réfugiés …………………………

Ola : …………….le terrorisme …………………………………..

Samah : ……….. Alauds Alsharif  ………………………………

Ranin : ………… le quartet ……………………………………… 

Rowa : …………. la résolution 242 ……………………………….

Husam : .............. les USA ..............................................................

Ribal : …………. le chômage …………………………………….

Jehad : ………… les checkpoints ……………………………… 

Khlaid : ………... les déplacés de l’intérieur …………………….

Issa I : ………….. le gouvernement palestinien ………………….

Issa N :………….. les élections israéliennes ………………………

Woud : …………. le terrorisme ……………………………………

Buthaina : ……… les négociations ………………………………..

Sajeda : ………… les mouvements de la paix ……………………..

Fida : …………… l’Union européenne …………………………….

Ola : ……………. le terrorisme palestinien …………………………

Samah : ………… l’Iraq ……………………………………………

Ranin : …………. les Nations-Unies ………………………………

Rowa : ………….. l’Etat palestinien ………………………………
Husam : ………… les bantoustans ……………………………….

Ribal : …………..  la colonisation ………………………………..

Jehad : ………….. le déracinement des arbres ……………………

Khlaid : …………. le terrorisme ………………………………….

Issa I : …………… la victoire du Hamas …………………………

Issa N : ……………pas de partenaire …………………………….

Woud : ……………les colonies …………………………………..

Buthaina : ………..pas de partenaire ……………………………

Sajeda : …………..la libération des prisonniers …………………

Fida : ……………..le retour des réfugiés …………………………

Ola : ………………le terrorisme ………………………………….

Samah : …………..la feuille de route ……………………………

Ranin : ………….. 58 ans après la Nakba ……………………….. 

Rowa : ………….. . un plan américain …………………………... 

Hamada : Le projet de paix est parrainé par Coca Cola.

Ils répètent tous ensemble en mêlant leurs voix

Anas : Ceci n’est pas une publicité.

Tous : Ce sont les nouvelles. 

Rideau

8 – Le check point

Des enfants jouent. La musique change et des enfants habilles en noir (jouant les  soldats) rentrent sur un rythme dynamique et courent après les autres enfants. Les enfants soldats s’arrêtent et commencent à prendre les positions de tirs pratiquées par l’armée d’occupation. Les soldats se tournent vers les autres enfants et commencent à leur ordonner de s’aligner, de faire des mouvements de différentes manières, puis leur ordonnent de partir. Ils installent un check-point, et les enfants commencent à rentrer chacun à son tour

1 : Touristes qui rentrent, prennent une photo avec les soldats, qui sont contents.

2 : Premier ouvrier sans permis, jeté dans un coin par un soldat qui lui donne un coup de pied au cul.

3 : Deux étudiantes rentrent, les soldats vident le contenu de leur sac, puis, selon leur caprice, permettent à l’une de passer mais pas à l’autre.

4 : Un homme avec sa femme enceinte entrent, le mari montre le permis mais le soldat le jette et puis lui ordonne de repartir d’où il vient. Le mari prend le permis, et puis se tourne vers sa femme et ils essayent de contourner le check-point. On voit par la suite la femme accoucher sur la routé latérale.

5 : D’autres personnes entrent, selon le nombre d’acteurs, chacun avec son histoire au check-point. Une fille est contrainte de jouer du violon

6 : A la fin, les gens reviennent, portant l’enfant  mort-né au check-point, et tous les autres avancent vers les soldats. Le père met le corps de son enfant par terre ; le couvre avec son keffieh en regardant le soldat, se met débout, déchire le permis en petits morceaux et ils reculent tous lentement… la lumière baisse, les soldats éclatent de rire…

Rideau

9 – Les cadres

4 femmes entrent, portant des cadres vides de façon démonstrative

Fida: La liberté de passage pour tous les Palestiniens est un droit légitime.

Sajeda : Le retour et l’indemnisation des réfugiés palestiniens est un droit reconnu internationalement.

Woud : La continuation de la colonisation est contraire à la loi internationale.

Buthaina : les droits de l’homme et la justice concernent aussi les Palestiniens.

Fida: La liberté de passage pour tous les Palestiniens est un droit légitime.

Sajeda : Le retour et l’indemnisation des réfugiés palestiniens est un droit reconnu internationalement.

Woud : La continuation de la colonisation est en contraire à la loi internationale.

Buthaina : les droits de l’homme et la justice concernent aussi les Palestiniens i

Tous : Que la paix vienne et reconnaisse les droits légitimes du peuple palestinien


Que la paix vienne par la libération de tous les prisonniers palestiniens des prisons israéliennes.


Que la paix vienne par l’application du droit au retour des réfugiés palestiniens.

Changement de place

Fida : Je suis la mère d’un martyr

Sajeda : Je suis la sœur d’un martyr

Woud : Je suis la femme d’un martyr

Buthaina: Je suis la fille d’un martyr

Fida : Mon plus jeune fils est mort en martyr. Il avait seulement 16 ans.

Woud : Mon frère est en prison. Il a été condamné à 15 ans. Accusé de résistance à l’occupation israélienne.

Sajeda : Mon mari est en prison. Le jour de notre mariage, ils vinrent et l’arrêtèrent. Il était accusé de terrorisme.

Buthaina: Ma mère m’a dit que mon père est mort en prison. J’avais seulement un an .

Fida : Mon fils aîné st en exil. C’est arrivé il y a 12 ans.

Woud : Mon cousin a été exilé, sans jugement.

Sajeda : Mon père est en exil  Il n’a même pas été autorisé à revenir pour mes noces.

Buthaina: Ma mère m’a dit que mon oncle est mort en exil, avant que je naisse

Changement de place

Fida : Je suis la mère d’un martyr

Sajeda : Sœur d’un martyr

Woud : Femme d’un martyr

Buthaina: Fille d’un martyr

Fida : Mon plus jeune fils a été tué par l’armée d’occupation

Woud : Mon frère est en prison

Sajeda : Mon mari est en prison

Buthaina: Ma mère m’a dit

Fida : Mon fils aîné est en exil

Woud : Mon cousin est en exil

Sajeda : Mon frère est en exil

Fida: Ma mère m’a dit

Changement de place

Fida: Il avait 16 ans

Woud : Il a été condamné à 15 ans

Sajeda : Ils sont venus le jour de notre mariage et l’ont emmené

Buthaina: Mon père est mort en prison

Fida : Il y a douze ans

Buthaina: Mon oncle est mort en exil

Woud : Il a été exilé sans jugement

Sajeda : On ne lui a interdit de venir à ma noce.

Changement de place

Fida : Ma plus jeune fille a été tuée par l’armée d’occupation. 

Sajeda : Mon mari est en prison

Woud : Accusé de résistance à l’occupation

Sajeda : Ils disent qu’il était un terroriste

Buthaina: Elle avait seulement un an

Fida : Ma fille aînée est en exil.

Woud : Elle a été exilée sans jugement

Sajeda : On ne lui a interdit de venir à ma noce.

Fida : Ma plus jeune fille a été tuée par l’armée d’occupation. 

Buthaina: Avant ma naissance

Changement de place
Woud : Ma soeur est en prison

Fida : Elle avait 16 ans

Sajeda : Mon mari est en prison

Buthaina: Ma mère m’a dit

Woud : Elle a été condamnée à 15 ans

Fida : Il y a douze ans

Buthaina: Ma mère m’a dit

Sajeda : Mon père est en exil

Woud : Accusé de résistance à l’occupation

Sajeda : Ils disent qu’il était un terroriste

Buthaina: J’avais seulement un an .

Fida : Ma fille aînée est en exil.

Woud : Elle a été exilée sans jugement

Sajeda : On ne lui a interdit de venir à ma noce.

Buthaina: Ma mère m’a dit

Ils sortent

11 - Paix

Woud : Et ils ont parlé de paix. Le peuple se divisa, certains très heureux, d’autres très tristes. La paix doit devenir une vraie paix et apporter au peuple sécurité et paix, ou elle peut n’être qu’un mirage.

Groupe chantant : Oh paix, saluez la paix quand vous la voyez

Ribal: La paix est venue,  tout est bien maintenant

Husam : Qu’est cette paix qui a empêché les gens de vivre en paix?

Samah : Mon fils reviendra de l’exil

Sajeda : Mon mari doit être libéré de sa prison

Buthaina : Mon oncle reviendra de son exil

Ranin : 
Mon frère sera libéré

Jehad : Oh paix, quelle paix ?

Issa N : Paix ? N’importe quoi ?

Fida : 
Rien n’est mieux que la paix

Jehad : Lorsque c’est une vraie paix

Tous : Nous voulons vivre en paix, nous voulons vivre en sécurité


Assez d’occupation, Assez de colonisation !


Assez de pourparlers vides, respectez les traités !


Assez d’injustice ! 

Nous avons le droit de retourner à nos terres et nos villages

Nous avons le droit de vivre en sécurité.



Ils chantent :


FIN
Le camp d'Aïda

Le camp de réfugiés d’Aïda date de 1948. Il est habité par quelques 650 familles originaires de 15  villages situés en territoire israélien, détruits en majorité ou occupés par des colons.

Le camp est situé a l’entrée de Bethléem lorsqu’on vient de Jérusalem. Il est géré par l’UNRWA, organisation des Nations Unies, et est dirigé par un comité populaire autonome. Le chômage y est massif.

Les incursions militaires et les couvre-feux font vivre les enfants dans un climat très tendu, allant parfois jusqu’à une extrême violence.

Le centre culturel Al Rowwad (les pionniers), animé par une équipe de bénévoles que dirige avec passion le Dr AbdelFatth Abu-Srour, lui même fils de réfugiés, joue donc un rôle de premier plan pour que les enfants puissent vivre, fusse partiellement, une enfance véritable.



« Nous sommes les enfants du camp »


 










































































Une pièce d’Abdelfattah Abusrour


et des enfants du camp d’Aïda


  					   





Ils ont dit paix, nous étions confiants





La paix vint et apporta avec elle sûreté et sécurité à nos enfants








Ils ont dit paix, oui paix, ce n’étaient pas des pourparlers vides


Vous pouvez voir avec les jours combien de miracles peut réaliser la paix








Ils ont dit paix, oui paix Ce que nous voulons sera raisonnable, et écoutez-nous


Quelle importance si nous construisons une autre colonie








Ils ont dit paix


Mais cette fois, amis


Où celui qui est déloyal


Devient un leader pour le peuple





�
Ils ont dit paix


Venez et chantez avec nous, rêvez


Probablement le monde, ces jours-ci


A été infecté par l’étourderie








Ils ont dit paix, l’esprit de la paix


Vivre sous la tente


Pas de terre, pas d’État


L’État n’est qu’une illusion








Ils ont dit paix, quelle paix


Qui a dit que les deux peuples étaient égaux ?


Comment vous a-t-on donné cette assurance


Israël ira de l’avant avec nous








Ils ont dit paix


Ils ont ri et chanté pour la paix


Les permis sont encore exigés


Ils se rient de nous, et c’est ainsi








�
�















Oh, mon professeur, enseigne-moi l’histoire


Dis moi où est mon pays


Ici ou sur Mars


�
Je suis Palestinien


Je ne cache pas mes origines


Je demande où est mon pays


Ils disent qu’il n’existe pas.�
�






Nous sommes les enfants du camp


Nous sommes les fils du refuge





Nous sommes les enfants de l’exil


Nous sommes les amants de la résistance





Nous avons été chassés de nos maisons


Nos terres ont été confisquées





Nous avons été contraints de vivre sous les tentes


Nous sommes devenus des réfugiés





Ils ont déraciné les oliviers


Ils ont construit des colonies


�
Ils pensaient que nous n’avions pas d’histoire


Ou pensaient que nous n’existions pas





Ils ont démoli tous nos villages


Ils nous ont mis dans des labyrinthes





Ils ont implanté la haine chez nous


Ils nous considèrent comme des insectes


	


Nous aurons un printemps


Le soleil se lèvera encore dans notre ciel





Nous regardons Jérusalem


En chantant la liberté dans nos cœurs





Nous n’oublierons jamais


Nous n’oublierons jamais





�
�
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Vous avez vu ce qui est arrivé


Le pays est englouti par la destruction


Les tentes couvrent le pays


Le temps se vengera de l’occupant








Le monde a fermé les yeux


Les Arabes ont vécu le siège


Nous avons marché sur les routes de l’exil


Nous avons marché sur le feu








Notre départ n’était pas notre choix


Le monde entier était contre nous


Nous avons refusé la partition de notre pays


Nous avons refusé la honte et l’humiliation


�
Les Sionistes ont maintenant un toit


Ils ont un État, ils deviennent des décideurs


Ceci est seulement le début


La guerre vient avec ses secrets








Aucun droit ne sera perdu


Tant qu’il y aura de la résistance et des revendicateurs


Chaque occupant vint puis est parti


L’occupation ne dure jamais








Ce qui est arrivé n’est pas nouveau


Le temps continue à tourner


Tout pouvoir s’affaiblit avec le temps


Le gouvernement de l’injustice disparaît avec la révolution�
�















Le bureau des Affaires étrangères


2 novembre 1917








Cher Lord Rothschild,





J’ai le plaisir de vous transmettre, de la part du Gouvernement de Sa majesté, la déclaration suivante de sympathie avec les souhaits des Sionistes, qui a été soumise au Cabinet et approuvée par lui :





Le Gouvernement de Sa majesté voit favorablement l’établissement en Palestine d’un foyer national pour le peuple Juif, et fera les meilleurs efforts pour faciliter l’accomplissement de cet objectif, étant clairement entendu que rien ne sera fait qui pourrait porter préjudice aux droits civils et religieux des communautés non-juives en Palestine, ou aux droits et au statut politique dont jouissent les Sionistes dans aucun autre pays.





Je serais heureux que vous portiez cette déclaration à la connaissance de la Fédération Sioniste.





Sincèrement vôtre,








Arthur James Balfour.


















